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Évolution quantitative du phytoplancton 
de la baie du liévrier de septembre à novembre 1973 


|)ar JoscLte Kkyssac * 


Résumé. — L’évolutiun du jiliyloplamluii a clé suivie eu ttois stations de la liaiedu Lévrier 
(Mauritanie) du 13 septembre au 13 novembre 1973. Les résultats, comparés à ceux obtenus à 
une saison différente (avril-mai 1972), montrent un appauvrissement très net du phytoplancton 
qui reste cependant abondant pour une région tropicale (moyennes comprises entre 500 000 et 
1 900 000 eellules/lilre suiv'ant ks stations), Si les diatmnées eonslitiient encore l'essentiel du 
microplam ton, en revantlie les GiiiimiidlniHin, très abonilants en avril-mai, devienncnl ici peu 
nombreux. .Vu niveau inférieur rie la couclie eupliotii|ue, les efferlifs sont sendilaltles à ceux de 
surface <pianlitativement et (puditativemenl. I^es piqiidalions sont très diversiliées et, pour la 
même journée, les espèces les mieux leiuésenlées sont différentes d'une station à l'autre ce qui 
traduit, comme nous l'avions déjà rdrservé, une giainle bétérogénéili'' entre les différents secteurs 
de la baie. La dore est surtout conqiosée d’espèces teiiqiérées on cosmopolites mais on rencontre 
cependant, surtout dans le nord de la haie où les eaii.x sont plus cliainleS, des espèces d'affinité 
tropicale, La elilorophyIle u est moins abonilante qu'en avril-mai 197'2 {moyennes mensutdles com¬ 
prises entn^ 1,(15 et b,39 mg/tn^i. Les teneurs sont assez différentes aux trois stations, ce tpii c ient 
encore conlinner l’hétérogénéité de la baie. I.a prorluefion primaire est du même ordre que celle 
précédemment observée : iHl mg (7/m'';jour en surfaei*, 13tt mg C/m*/jour au niveau inférieur de 
la couche euplioti<[ue. llicn que la richesse soit moindre qu'au |irlntenips, les \ aleur-s obtenues 
sont suttisaioment élcvéïts pour tpi'on puisse en déduire qiU‘, pendant celte période, la baie du 
Levrier reste encore une zotie de haute fertilité. 

Abstract. l’he évolution of phyloplaid\ton was stndied at threi' stations in lhe Haie du 
Lévrier i.Mauritanin) from llii' 13 of Si'ptember to the 13 of Noxember 1973. Tlie results, compa- 
red witli thèse iditained diiring a different season (April-May 1972), show an impoverishnienl of 
the phyloplankton. Ilowever, it is stdl abnndant fur a tropical area (on the average : ÔIH) (t(l(l to 
1900 009 eells/lltcr according to the stations), Itintoins form again llie essential of the micro- 
plankton but lhe (l'iftiinniliniinii, winch were vrow' abondant in Vpril and Vlay, arc not verv nnioe- 
rous here. .Vt the lowcr level of photie z<oie, populations ate similor to these of the surface qiian- 
tilatively anil qiialitatively. l’opniations are verv diversilied and, for the same day, tlie most 
almndanl species are different from a station to the ot hcr one. 'l'hat shows, as in .Vpril and May, 
a very important hcterogeneity between the different areas of lhe bay. The flora is chielly eom- 
pound by (emperatc or eosmojiolitan spe.eies but vve found howe^•e^, prineipally in the north of 
the bay, where lhe waters are wariner, tropical or siditropical species. t'.hlorophyll ii is less abon¬ 
dant tban in .Vpril-àtav (monthly averages included between 1,05 and 0,39 mg/m‘'i. The values 
obtained are eiuoigh i^iffercnt at lhe ihrec stations and these ob.scrvalions eonlirm aiso the hetero- 
geneity of the bn>'. l’rmuiry jirodiietivlly is ainio.sl like thaï observed hefore : 481 mg (',/in®/day 
on the surface and 139 mg C./m^/day Ht lhe lowcr level of photie zone. These results show that 
the wcalth from Septemher to Movember is stnallor than during the spring. But the values obtui- 
ned are sufficiently high to say thaï, during tins period, the bay is still a very fertile area. 


* Laboratoire de IJi/itatniiiue des Populations aqiialiijties, Mnséunt national d'Uistoire naturelle, 43, 
rue Cuvier, 75231 Paris-Cédex 05. 
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Inthoductiox 

Xoiis exposerons iiii les réstillals des observations elîeclnées à trois stations de la baie 
du Lévrier (Mauritanie) <lu 13 se|)leiubre au 13 novembre 1!I73 L 

Notre but est de faire connaître rév(dutiou du phytophiueton et de la production 
primaire, à une saison où les conditions météorologiques et hydroloi;iques sont très dilTé- 
reiites de celles qui earacterisaient la saison précédemment étudiée dans ce même secteur 
(avril et mai 1!I72). Lu elTet, alors «pie notre pri'iiiière série d'observations se situait eu 
fin de saison froide, période pendant laquelle les alizés sont particulièrement forts et les 
remontées d’eaux intenses à proximité du cap Blanc Huyssac, 11)73), les prélèvements 
étudiés ici ont été faits à la fin de la saison chamle, alors que les vents sont relativement 
faibles (10 à 20 kni/b, en général) et les upvvellings moins accentués. 

Au cours de ce travail, des comparaisons portant sur l’hydrologie, la composition et 
l’abondance des populations phytoplanctoniques, la teneur en chlorophylle a et la produc¬ 
tion primaire seront établies entre ces deux saisons, afin de jjcrmettre. une meilleure con¬ 
naissance de cette partie de la côte mauritanienne dont nous avons déjà souligné la remar¬ 
quable fertilité et l’intérêt sur le plan économiqiu' (Heyssac, ihid.). 



1. Celte étude, réalisée dans une région très proe.lie de. celle (|ui fait l'objet, depuis plusievir.s années, 
d’iniporlantes reclierclies internationales (CINKC.M, porte sur une partie des observations tpie nous avons 
ellectuées en collaboration avec le personnel du laboratoire des Pêelies de Nouadhibou. Une synthèse por 
tant sur l’ensemble des résultats obtenus sera faite ultérieurement. 
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Des six stations prcccdeiMitient étudiées ilans la baie, nous n’en avons retenu que 
trois. Une analyse statistique tenant compte des paramètres physiques et biolojfiques de 
ces six stations a, en eilet, permis de constater que trois d'entre elles présentaient d’assez 
fortes analogies avec les trois restantes (Reyssac et Rolix, 1975). Nous avons donc con¬ 
servé celles dont les caractéristiques physiques cl biologiques étaient bien représentatives 
des conditions régnant dans les différents secteurs de. la baie. 

Ces stations sont les suiv'ante.s (lig. 1) : 

station 1 (2t)®511’N’-l7“00'W) au large de la pointe des Maures; profondeur :7 m; 

station G (20°53' N-17°00' W) au large de Nouadhibou ; profondeur : 15 m ; 

station R (20o40' N-17°04' \V) à 6 milles au sud de la pointe du cap Rlanc ; profondeur : 
20 m. 

Chacune d’elles a été visitée dix fois au cours de ces deux mois. 


HYDROLOGIE 


Malgré une élévation générale des températures par rapport à la période avril-mai 
1972, nous a\ons encore retrouvé, dans la baie, deux catégories d’eaux : eaux chaudes 
et salées dans la partie nord (T > 20°C, S > 36,7°/°“), eaux froides, peu salées, dans la 



l ie. 2. — niagrainmc T S se rapportant aux mesures elïectuécs en surface aux trois stations, 
(tu l.t septembre au 13 novembre 1973. 
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partie liiéridioiiale ('J' < :18'‘C, S < De iiièiiie, e’esl aussi au niveau de la sta¬ 

tion G qu’oii rencorilrc des eaux intermédiaires, alternativement ])lus chaudes ou plus 
froides suivant l’intensité de j)énétration des eaux d’upwelling en provenance de la partie 
sud-ouest du cap Blanc. L’observation du diagramme T S (lig. 2) permet de constater que 
les eaux froides du large peuvent atteindre le point (.1 mais que leur effet ne se lait plus 
sentir au point 1, situation identique à celle tles mois d’avril et mai 1!172. 

Des mesures de température entre les stations G et B montrent, par ailleurs, que la 
zone d’eaux intermédiaires, dont la limite nord se trouve au ni\cau du point G. s’étend 
vers le sud jusqu’à la pointe du cap Blanc, les eaux devenant progressivement jdns froides 
en tdlanl vers la sortie ilc la baie, mais cette baisse des températures est plus ou moins 
rapide suivant l’état de la marée. A la pointe du cap Blanc, la température baisse assez 
brusquement et ses variations sont ensuite très faillies jusqu'à la station B. 

Kn ce qui concerne les salinités, la couche d’eau est hontogêiie entre la surface et le 
fond. Les variations verticales de la tenipéraluru sont faibles : de 0'^C2Ü à 1°C à la station 
B, de O'-'CiU à BGGO (mais généralement moins de 1°C) à la station G. Elles sont toujours 
plus élevées en surface qu'en profondeur, ce qui n’était pas le cas en a\ril et mai, surtout 
dans le nord de la baie où nous avions plusieurs fois observé des températures plus basses 
en surface, anomalie résultant de l’évaporation et de l’action des vents du nord parti¬ 
culiérement forts ù celte é]iüque. 

L’épaisseur moyenne de la couche eiiphotique a été de fi m aux stations 1 et G, de 
H ni en B, soit à peu près comme en avril et mai, sauf en ce qui concerne la station 1 où 
l’épaisseur de la couche etqihotique avait été de 4 m en moyenne. Cette différence jieut 
s’expliquer par le fait que les alizés sont beaucoup moins forts de septembre à novembre 
et entraînent donc moins de sable d’origine éolienne dans l'eau de mer. 


LES POPULATIONS PHYTOPLANCTONIQUES 


1. 'Variations quantitatives dans les prélèvements de surface 

Par comparaison avec ce qui avait été observé antérieurement aux mêmes stations, 
les comptages de cellules sédimentées dans les échantillons d’eau montrent : 

•— une diminution de rimfiortancc des peuplements du nord au sud, comme précé¬ 
demment. 

— une baisse générale de la densité des populations aux trois stations. En elTet, les elfec- 
tifs sont, eu moyenne, inférieurs à 2 millions de cellules/liire à la station 1 alors qu'ils dépas¬ 
saient généralement 3 millions en avril-mai. Au point G, la moyenne est de Tordre de 
1 niillion /litre au lieu de 2 à 3 mdbons. Enfin, à la station B, qui est la plus pauvre, la moyenne 
est de 500 OOO cellules/litrc alors qu’en avril-mai les concentrations étaient, le plus souvent, 
comprises entre .500 000 et 1 million. 

— une diminution très importante des Gi/innodiniiini, abondants seulement dans les 
pêches des 21 et 28 sejitcmbre aux stations 1 et G (fig. 3). itn avril et mai 1972. ce dino- 
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Fig. 3. — Varia lions quantitatives du phytoplaiictoii eu surface et au niveau inférieur de la couche euphotique 

(résultats des comptages au microscope inversé). 
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flagellé représentait, en particulier au point G, l’essentiel de la Lioniasse, phytojtlanctonique 
et avait provoqué, à plusieurs reprises, des pliénouiènes d’eaux rouges. 

— une diminution des coceolilliophoridés, rabondance relative de ces organismes 
étant moindre qu’en avril-mai. Les diatomées, jiar cojjtre, constituent ejicore l’essentiel 
des populations de microplancton (fig. 3). 

2. Variations quantitatives dans les prélèvements profonds 

Gcs prélèvements ont été effectués au niveau inférieur de la couche euphoiique, soit 
à une profondeur comprise entre 5 et 8,5 rn à la station G, entre 7,.5 et 12,5 m à la station 
B. Lu raison de la très faible profondeur des eaux à la station 1, seuls tles prélèvements de 
surface ont été réalisés. 

Les variations quantitatives sont à peu près du même tyj)e qu’en surface et l’abon¬ 
dance des effectifs est très voisitic (fig. 3). De plus, comme en surface, les populations sont 
fortement diversiliées, très semblables du point de vue. de leur conqiosition spéeilique et 
essentiellement composées de iliatoitices. On peut donc en conclure qu’entre la surface 
et la limite inférieure de lu couebe cupbotique, la nappe d’eau est très bomogène. Il semble 
bien que cette bomogénéité résulte de la faible épaisseur de cette couebe d'eau mais aussi 
du brassage important auquel sont soumises les eaux de la baie : courants île marée, vents, 
possibilité de courants de convexion dus à une forte évaporation en surface. 

3. Composition systématique et affinité écologique des peuplements 

Dans la grande majorité des pêcJies, le pbyloplanctori se compose surtout, de. diatomées, 
comme en avril-mai 1972, 

Datis les échantillons d’eau, leur proportion est très variable et augmente du nord 
au sud de la baie : de 7 à 98 % de renscmble de la population à la station l fmoyenne géné¬ 
rale ; 54,8 de 30 à 90 ”o ^ station G (moyenne : 02,0 “(,) et de 37 à 97 % au point B 
(moyenne ; 09,1 Sur le plan spécifique, elles sont en général très diiiTsifiées, fl n’y a 
pas de déseloppcment en masse d'uue seule espèce an dèlrifucnt des autres. L’indice de 
diversité de l'ensemble îles peuplements est d'ailleurs géTicralcmcnt clevc. Sa valeur moyenne 
aux trois stations varie de 2,7 à 3,04 bits/imlividu. Les fortes populations rencontrées 
les 0 et 12 octobre Gig- 3) sont, le plus souvent, composées d'un mélange de plusieurs espèces 
et en particulier de Hhizonnhuun fnigilissinm Bcrgori, fjfptori/linrlru.H dunieu.s tilew, Bhi- 
zosulenia slollerfulhii l’cragallo. D’autres espèces coiuinc Uhizosulrniu neligmi Brigbtwell, 
Chaetneerox nin-’i.sfliim Cleve, Nüzxdiia cioxlcniim (Lbr.) W. Smith et Thalnssinxira rotula 
Meunier sont ])arfois assez abondantes mais elles ne dominent pas très largement les autres. 

Les dinollagellés représentent une plus grande partie, des popidatioiis dans les eaux 
chaudes du nord de la baie (19 "o> 'î'i’à la station B qui est baignée par des eaux plus froides 
(7 %). Dans le nord, leim importance relnti\e est plus forte eji septendire, alors que les 
eaux sont encore chaudes (40 à 45 %), qu’en octobre et novembre (7 à 10 %). Les espèces 
de loin les plus aliondantes sont les (l'i/ninoillniuiii et ProrarerUrum tviestinum Schiller, 
mais leur développement est limité au mois de septembre et aux stations 1 et G (lig. 3). 
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Dans les pèelies au iilet on trouve encore inie forte majorité île diatomées (9U à 94 %, 
en moyenne, suivant les stations) et les populations sont aussi très diversifiées. Cette diver¬ 
sification augmente du nord au sud (moyenne de l'ensemlde des indices de diversité égaie 
à 2,5 bits à la station 1, à 2,6 liits à la station (j et à 3,1 bits au point B). La diversité varie 
assez fortement dans le tem|is et, l’espace, surtout à partir de la mi-oclolire, même entre 
les stations 1 et (7, piourtant jieu éloignées l’nne de l’autre ( fig. 4). Les espèces dont le ibn'e- 
loppement proNoque la baisse de l’indice de diversité ne sont pas les mêmes d’une station 
à l’autre, .\lnsi, le 12 octobre, c'est lihizosuli'Hui xellÿera à la station 1, Chaetoccvox cnrvi- 
selum à la station G et ThalasHiosira rniiila à la station B. Sur le plan biologique comme sur 
le plan liydrologique, on voit donc que les trois stations ont des caractéristiques très diffé¬ 
rentes. Cette hétérogénéité de la baie avait déjà été observée dans notre travail antérieur. 

-sti 



Fig. 4. — Varialious de l'inditiB de divBi'silô sprcilitiiic en siirfactî aux trois sLalions. (pcchrs au 

Parmi les diatomées bien représentées dans les pèches au filet, citons Diti/hini hnÿhl- 
wellii (West) Grunovv, ( ’haetoœros cun’Lse.lum, Leplocylindrus danicus, Rhizosolerda mlear- 
avis M. Scliultze, Schrue.derella dAiratula (IL Per.) Pavillard, ThaUissioslra rolula, Thalassio- 
nema nilzsrhiuidrx Gi uiiow, Scelelonenia cosiatum (Grev.) Cleve, Chaeloveros didymnm Hbren- 
berg, Casvinodisrus ocidiis-iridis Klirenberg. 

Parmi les dinollagellés, les plus abondants sont Cerulium Irichocerus (Klir.) Kofoid 
et Peridiniuiu pninü (Dstf,) Paulsen, 

Bien que cette Hure soit surtout composée de spécimens eosmojioliles largement répian- 
dus dans l'Atlantique tempéré, on rencontre aussi, et parfois en assez grande quantité, 
des espèces I lierimqdiile.s bien représentées dans l’Atlant ique tropical. Klles sont (larti- 
culièrernent nombreuses aux stations 1 et G mi, nous l’avons su, les eaux reslenl plus chau¬ 
des. Telles sont notamment : Rhizosoleina cidcar-cnds, Dilyluin hrigliiM'ellii et. des dinolla¬ 
gellés comme Cerulium triihoceros, Peridiitium grunii, Periditiiuin conicum (Granj Ûstf. 
et Schmidt, Prorocenlrum iriexliniirn et JVoctilaca miliaris Suriray in Larnarck. Une flore 
du mémo tyjic avait déjà été observée au début du mois de novembre 1972, au large du cap 
Blanc, dans une nappe d’eau chaude de couverture dont la température était supérieure 
à (Bisvssac, 1975). 
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VARIATIONS DES TENEURS EN CHLOROPHYLLE a 


Les \ aleiirs obtenues sont moins élevées qu’en avril-niai 1972, tout en restant relati¬ 
vement fortes. L’aTiiplitude de leurs variations dans le temps est, de nouveau, assez grande 
(tabl. I et fig. 5). 


Tableau 1. — Mesures des concentrations en rldoropliylle a (mg/ni^). Valeurs minimales, maxi¬ 
males et moyennes oliserv^ées du 13 septembre au 13 novembre 1973 aux trois stations. 
Comparaison avec les valeurs obtenues eu avril et mai 1972. 


Station 

Aïiximum 

OBSEUVK 

Maximum 

OBSERVÉ 

1 1 

Moyenne 

13 sept.-12 oet. 
1973 

Moyenne 

18 oct.-13 nov. 
1973 

Moyenne 
av’i’il et mai 

1972 

1 

0,43 

0,14 

2,93 

3,80 

5,05/5,66 

G 

1,13 

10,84 

5,.55 

6,39 

21,97/11,68 

B 

0,40 

8,89 

4,33 

1,65 

2,19/8,43 


Les maximums de la chlorophylle a correspondent soit à des effectifs assez impor¬ 
tants de Gymnodinium (21 et 28 septend)re à la station 1), comme cela avait déjà été remar¬ 
qué dans les pêches de 1972, soit à des peuplements de diatomées relativement peu diver- 



Fig. 5. — Varialiniis des teneurs en chlorophylle a en surface aux trois stations. 
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silîés a^T>c’ Thiiliiftsinsira rohila, Chaeloceros sociale l-andcr et Scelelunciim coslatiiin (ti et 
12 octobre en 11), soit cniin à des pojnilations de dialoniées aliondantes mais très diversi¬ 
fiées (6 octobre en G). 

Les qiiantilés trouvées aux lidis stations sont en général très dillérentes. Connue pré- 
cédemnienl, c’est encore à lu slation G que la chloivqdiylle a est la plus abondanle, mais 
ici il y a une certaine similitinb* des variations dans le temps à celle station et au point 1 
i fig. 5), ce qui n’était pas le cas dans les j)èclics des mois d’a^•ril et mai. Par contre, on relrouve 
une forte liétérogénéité entre les stations G et B. 


VAHlATlüNS DE LA PRODUCTION PRIMAIRE 


Les expériences ont en lieu à la station G, en surface et à une j)rofondeur correspon¬ 
dant au niveau inférieur de la couche eupbotique (5 à 8,5 m). L’incubation des flacons 
(250 ml) a en lien in situ pendant six heures soit, en général, de 12 h à 18 h. Le marquage 
était effeetup avec 0,5 ml d’une solution de d’actix ilé 8 |j.Ci. 

En surface, les productions ont varié de 197 a 929 mg C/m®)jour, la moyenne pour 
les deux mois étant de 481 mg C/né*/jour, soit à peu [ires du même ordre de. grandeur que 
celle des mois d’avril et mai 1972 à cette station. Les variations dans le temps sont égale¬ 
ment très fortes (fig. G). 

Au niveati inférieur de la couche, eupholique, les productions sont comprises entre 
24 et 272 mg C/in®/jour et la moyenne est de 139 mg C/tn®/jour. A celte profondeur, la 
production est tlonc 3.4 f<»is plus faible en moyenne que celle de la surface. 

Nous avons \ u. d’aprè.s les conqitages de cellules sédimentces dans les échantillons 
d’eau, que les inqmlations phyttqdancloniijues étaient aussi abondantes au niveau infé¬ 
rieur de la couche eupholique qu’en surface. Ce.“ résultats nous avaient condiiile à considé¬ 
rer comnu' homogène tonte celte napftc d’eau. L’exjiérience suivante, réalisée le 13 novem¬ 
bre, permet de confirnier ces observations. Après marquage au les flacons clairs et 
opaques contenant de l’eau de surface ont été jilacés, pour riiicubatiou, au niveau inté¬ 
rieur de la couche euphotique tandis que les échantillons d’eau jirovcnani de celle profon¬ 
deur ont. au contraire, incubé en surface. Dr, les résidtats montieni qu'après six heures 
d’exposition, on obtient une piroduction de 5G1 ing C/né*/(our pour réchautillon d’eau 
profonde ayant incubé en surface et 41 mg C/in®/jour pour l'eau de surface ayant incubé 
au fond. On voit que ces valeurs sont tout à fait senddables i'i celles obtetmes avec les expé¬ 
riences réalisées dans les conditions normales (voir plus liant). Il sullit de placer, dans 
des conditions [)lus favorables, les populations provenant du niveau inférieur de la couche 
eupholique pour (dilenir une prodnelinn comparable à celle des eaux de surface ; résultat 
qui traduit, eomme les conq.ilagcs de cellules, une grande homogénéité de la couche d’eau. 

Dans les bouteilles opaques, la jiroduclion représente de 1,7 à 5,4 •*.(, de celle obtenue 
dans les bouteilles claires (nioyenne pour rcnsemble des expiériences : 2,8 %). Ces chill'res 
sont comparables à ceux (ditenus par d’autres auteurs (BnouviiiiEL et Rinck, 19G.3). 

Les variations dans le temps de la production primaire sont assez fortes (fig. G). Un 
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Fig. (1. — Variations de la production primaire en siirl'ace (trait mince) cl au niveau inférieur de la couche 
eiiplioüque (trait épais) à la station tl. I^a production de l'ensemhio de la couche eupholique (exprimée 
en lug (i/m^/jour) est figurée par des colonnes verticales en tirets. 


ma.\iinuiii est atteint le 21 septembre avec 946 in}r C/m^/jotir dans les eau.x de surface et 
3 000 mg C/m^/jour en intégrant à l’ensemble de la couche éclairée. Rappelons qu’à 
cette date a été trouvée la plus importante poptilation de Gymnodiniiim (fig. 3). Cette pro¬ 
duction est du même ordre de grandeur que celle observée lors de la campagne du « Capri¬ 
corne », en mars-avril 1972, dans les parages de Nouakchott (Herbland et coll., 1973). 
An niveau inférieur de la cotudic eupbotique, les variations sont du même type mais leur 
amplitude est beaucoup ]dus faible (ftg. 6). 

De l’cnscmlile des e.xpériences réalisées, on déduit que, pour cette période, la produc¬ 
tion moyenne a été de 1 722 mg C/m^/jour, ce qui reflète la grande richesse de ce secteur. 


1. Nous avons calculé la production totale journalière de la couche euphotique par mètre carré eu 
faisant la moyenne des prodiiotions/m^/jour obtenues aux deux niveaux choisis et en multipliant par la 
distance (en mètres) séparant ces deux niveau.x. 
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Conclusion 

Ces oliservalions periiietleiil de coiislaler que, (leiidaiil la période du 13 scjil.eiiiljre 
au 13 iKivettdu’e 1973, (•oiuiiie peiiilanl. la saison précédeinmenl, étudiée en avril el. mai 
1972, les dillérents seeleiirs de la liaie sont hétérogènes à la fois du point de vue hydrolo¬ 
gique et hiologiqne. l’ai' eonlre, en un point donné, la nappe d’eau comprise, entre la surface 
et la limite inférieure de la couche euphotiquc est homogène. Hicn que, de septembre à 
novembre, les conditions soient moins favorables au développement des cellules qu’en avril 
et mai et qn'il en résulte des populations moins denses, la richesse des eaux est encore suffi¬ 
samment grande pour qu’on puisse, meme pendant cette période de l’année relalivement 
défavorisée, considérer la haie du Lévrier comme une zone de haute fertilité. 
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